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On semblait avoir quelque peu oublié, dans ces dernières
années, les faits précis, établis depuis longtemps cependant pa r
les physiologistes Flourens, Philippeaux et Vulpian particuliè-
rement (I), à savoir que, quand un nerf est sectionné, soit qu e

la réparation se fasse spontanément, soit qu 'on y aide par une

suture ou par une greffe, ce n 'est jamais que longtemps aprè s
la section que l'on constate la restauration fonctionnelle . Il ne
pouvait cependant en être autrement, comme l 'a bien montré
l ' étude des niérotomies, spécialement celles du neurone don t

forcément le bout périphérique de l 'axone, qui n 'est plus en

relation avec le corps nucléé, véritable centre trophique, doi t

subir la dégénérescence . Pourtant, un certain nombre de chi-
rurgiens inclinaient à penser que la restauration des fonction s
d 'un nerf, après une suture, pouvait se produire immédiate -

ment, ou du moins à brève échéance . Ils avaient tendance à

admettre qu'un nerf se comporte un peu comme un fil télé -

graphique dont il suffit, quand il est interrompu, de rétablir l e
contact entre les deux bouts pour que le courant passe à nou-

veau.

(I) FLOUnENS, Système nerveux des animaux vertébrés, 1847 ; PnILIP-

PEAUX et VULPIAN . recherches expérimentales sur la réunion, etc . (Journal
de. la Physiologie de l'homme et des animaux, 1863) .
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Nous avons pensé, alors, à réaliser chez le chien, animal su r

lequel on pourrait facilement suivre les processus de la restau-
ration, des expériences de sections et sutures . Sans insister su r
le détail des résultats obtenus, que nous avons exposés ail -
leurs (i), nous dirons simplement que, lorsque l'on procède à
l'exploration électrique d'un nerf sectionné, suturé ou non, e n
réparation, ce sont d'abord, par l'excitation au-dessous de la

cicatrice de réunion, des mouvements simplement réflexes qu e

l'on obtient, indice du commencement de la pénétration de s
axones du bout central dans le bout périphérique ; et que c'es t
seulement très tardivement et quand les axones du bout centra l
sont parvenus à l ' extrémité du bout périphérique, que l ' exci-
tation au-dessous de cette mème cicatrice (le nerf étant sec-

tionné pour éviter toute action réflexe) produit des mouve-
ments directs .

Maintenant, à la suite du nombre considérable d ' opérations
réalisées et nécessitées par les blessures nerveuses multiple s
amenées par la guerre actuelle, tout le inonde est revenu à l a
saine conception de la restauration tardive du fonctionnemen t

des nerfs (2) ; il n'en est pas moins vrai que nos études expé-
rimentales ont donné un appui sérieux à cette conception . Nou s
devons cependant signaler une note discordante qui nous es t

donnée par M . Frouin (C . R . Soc . Riol ., latin, n° zo) . Ce der -
nier, dans l ' ignorance de la particularité signalée par nous che z
le chien, a admis, chez cet animal, des réparations nerveuse s
du sciatique au bout d'une quinzaine . Nous n'avons pas e u
de peine à démontrer son erreur (C . R . Soc. Biot ., 1917, 11° 3) .
En effet, au cours de nos élides, nous avons pu, par le s

constatations faites sur nos animaux, proposer une explicatio n
rationnelle des pseudlo-restaut«d ions fonctionnelles relatées pa '
des chirurgiens au moment où ils pratiquaient une suture o u
mème avant que cette suture fait faite, au cours du débridemen t
et de la libération du nerf . Normalement, le chien ne se com-

porte pas comme l'homme, après section du nerf grand scia-
tique ou de sa branche poplitée externe . Nous avons, les pre -

(I) Dunoux et Couvnrun, Contribution expérimentale, etc . (Presse Médi-
cale, décembre 1916, n° 69, et . Lyon Chirurgical, igi ;, Sections et Restaura-
tion nerveuses) .

(2) M n1e ATIIANASSIO-BÉNISTY, Traitement et Restauration des lésions de s
nerfs (Collection Horizon, 1917) .
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miens, établi, et M . Nageotte n'a pu que confirmer le fait (1) ,
que ces sections ne produisent, dans les conditions ordinaires ,
que des troubles assez faibles et surtout fugaces dans la locomo -
tion . La chose peut être partiellement expliquée par la structur e
anatomique de la patte, dont les ligaments amènent passive -
ment l 'extension, même en dehors de l 'effet actif de la contrac-
tion des extenseurs . Mais celte explication est insuffisante, ca r
nous avons constaté, maintes fois, que si la plaie est infectée et
surtout si sous l ' influence de celte infection ou même de la sim-
ple irritation, il se produit des proliférations conjonctives péri -
el iiitranerveuses, des troiihles de la locomotion très manifeste s
apparaissent qui rétrocèdent en mérite temps tue se résorbent

les proliférations et qui ont disparu quand les prolifération s
elles-mêmes ont été complètement résorbées . En présence de
ces faits, nous admettons que, existent. normalement chez l e
chien des suppléances dont le jeu est inhibé par l ' irritation
conjonctive, inhibition qui disparait quand cette irritatio n

n 'existe plus. C ' est à un mécanisme analogue que nous attri-

buons les pseudo-restaurations fonctionnelles à bref délai obser-
vées chez l ' homme dans les sutures, et à lui aussi que nous
attribuons en partie les heureux effets des libérations des nerf s
englobés dans des cals conjonctifs ou osseux, ainsi que ceu x

des hersages . Indépendamment de ces effets immédiats, déj à

très appréciables, il en est d 'autres non moins utiles : la libé-

ration permet la libre croissance des axones quand ils son t

interrompus : quand ils ne le sont pas, elle a pour effet

de les décomprimer et de permettre les phénomènes d e

conduction . Nous avons pu, également, apporter une intéres-

sante contribution à l 'étude des troubles, souvent soi-disan t

trophiques . occasionnés par les sections nerveuses . Les lésion s

de la face dorsale de la patte des chiens opérés tiennent uni-
quement, par suite de la pose défectueuse, au frottement se fai-
sant sur cette face quand la patte traîne sur le sol . La section

franche du sciatique poplité externe, qui n 'entraîne aucu n

trouble locomoteur, n'est jamais accompagnée d'ulcérations d e

la patte . Le fait a été confirmé par Nageotte, dans une étude

(1) NAGEOTTE, Sur la greffe des tissus morts (C . R. Soc . Biol ., mai 1917 ,

no g) .
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récente (I) . Les ulcérations plantaires ou palmaires que nou s
avons observées sont de nature plus complexe . Nous laisson s
ici volontairement de côté ces cas de troubles trophiques vrais ,
dont l'étude critique demanderait un examen très minutieux
et très détaillé .

Nous signalons seulement qu'on a mis souvent à tort sur l e
compte de la trophicité des faits justiciables d ' une toute autre
explication . Nous nous proposons de revenir dans un travai l
ultérieur sur les véritables troubles trophiques et les explica-
tions proposées pour leur genèse, où entrent en jeu, selon nous ,
des phénomènes s ,v nnpathiques et des lésions vasculaires direc -
tes ou indirectes se surajoutant à la perturbation sensitive -
motrice .

Nous voudrions appeler, maintenant, l 'attention sur un
point . Comme on sait, les nerfs lésés que l 'on suture, ou dont l a
réparation est spontanée, sont presque toujours des nerfs mix-
tes, renfermant par conséquent des axones, dont les uns (mo-
teurs) ont leur corps cellulaire dans les cornes antérieures de
la moelle et leur terminaison au niveau des plaques motrices ,
et les autres (sensitifs) ont leur corps cellulaire dans le gan-
glion spinal et leur terminaison ait niveau d 'une cellule senso-
rielle . Quand le nerf est sectionné, les deux ordres d 'axone s
dégénèrent, puisqu ' ils sont tous les deux séparés de leur centre
trophique . Or, quand la restauration se produit, elle est à l a
fois sensitive et motrice . Que faut-il admettre pour expliquer
'celte double restaur ation P

Remarquons que, pont' qu 'un filet nerveux moteur puiss e
fonctionner, il faut deux choses : 1 ° qu ' il soif en relation avec
un corps de neurone moteur ; ? qu il soit eu relation avec un e
plaque motrice ; et que, pour qu ' un filet sensitif puisse rempli r
son rôle physiologique, il faut de môme qu ' il soit en relation :
i° avec un corps de neurone sensitif ; 90 avec une cellule senso-
rielle. Bref, il faut, dans les deux cas, qu 'il y ait origine et ter-
minaison adéquates . Si un axone de nerf moteur se mettait e n
relation avec une cellule sensorielle, il pourrait bien conduir e
l ' excitation dans le sens centripète (nous savons, d 'après l 'élec-
tro-physiologie, que les axones jouissent de la conductibilit é

(t) C . R . Soc . Biologie, 1917, n o 12 . Amoindrissement morphologique de s
nerfs, après cicatrice.
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indifférente), mais, que deviendrait l'excitation arrivée a u
niveau de la cellule radiculaire antérieure? de même, si un
axone de nerf sensitif se mettait en rapport avec une plaque
motrice, ce n 'est pas la cellule spinale qui pourrait envoyer
des ordres moteurs . Toute fausse route aurait pour consé-
quence l ' inutilisation fonctionnelle d 'axones, à part cel a
absolument normaux : les axones moteurs engagés dans de s
gaines sensitives seraient perdus pour la motricité et les sensi-
tifs engagés clans une gaine motrice perdus pour la sensibilité .
Il nous faut donc admettre, puisque, quand le nerf est sec-
tionné, la sensibilité et la mot r icité se restaurent, que les
axones moteurs du bout central poussent dans les gaine s
des filets moteurs et rejoignent ainsi les plaques motrices ; e t
que lcs axones sensitifs de ce même bout central poussent dan s
les gaines des filets sensitifs et rejoignent ainsi les cellules
sensorielles .

Déjà Marinesco avait admis que les axones du bout centra l
sont attirés dans le bout périphérique par une action chi-
ntiotaxique des cellules apotrophiques, et l'on sait que c 'est seu-
lement dans les gaines préparées par la dégénérescence qu e
s 'engagent les axones du bout central d'un nerf sectionné .
Aussi ne peut-on admettre l 'hypothèse de MM . Sicard et Dam-
brin (r), qui pensent qu ' il peut se faire des nenrotisations dan s
des irone nerveux intacts . Les effets qu'ils ont obtenus (mou-

•ventents dans des territoires étrangers au nerf excité), et qu'il s

ont cru devoir expliquer par celle hypothèse inadmissible, son t

simplement des effets réflexes àt explication toute naturelle .
Nous avons d 'ailleurs fait la critique de cette hypothèse dans l e
numéro 34, 1917, de la Presse !lMédicale . Pour compléter la théo-
rie de Marinesco, il faudrait peul-être admettre un chimiotaxism e

plus complexe, et que les axones moteurs sont attirés dans le s

gaines motrices et les axones sensitifs dans les gaines sensitives .
II serait intéressant de pouvoir différencier histologiquemen t
les deux espèces de gaines et de montrer effectivement ce que

le raisonnement montre devoir être, que les choses se passen t

bien ainsi . Le fait que des axones moteurs ne peuvent s'engage r
dans des gaines sensitives a déjà reçu une première confirma -

(1) SICARD et DAMBRIN, le Pincement tronculaire (Presse Médicale, 27 avri l
1917) .
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tion d'une expérience ancienne de Philippeaux et Vulpian . Ces
auteurs ayant, en effet, constaté une restauration fonctionnell e
de l'hypoglosse, dont ils avaient, après section, rétabli la conti-
nuité à l 'aide d 'une greffe empruntée au lingual, nerf renfer-

mant des filets moteurs, n'ont eu aucun résultat en effectuan t
la greffe avec un segment du nerf optique, exclusivement sen-
sitif. (Essai de greffe d 'un tronçon de nerf lingual entre les
deux bouts de l 'hypoglosse, 1 rcln . phys . n.orin . et palh ., 1870 . )

On saurait alors s ' il est permis de prendre en considératio n

l'hypothèse soutenue par me Athanassio-Bénisly (loc. cil .
p . go) d'une erreur d'aiguillage, par laquelle elle explique, e n
admettant un passage des fibres motrices dans les gaines sensi-
tives, les non-récupérations à la suite de sutures . Notons que ,

pour admettre cette hypothèse, il faudrait déjà constater qu e
l 'on a de ces échecs avec un bout périphérique pa rfaitement
régénéré . Nous ne sachions pas que l 'on ait fait cette constata-
tion, et, jusqu'à nouvel ordre, connaissant la facilité avec la -
quelle se produisent les cals conjonctifs, nous préférons mettr e

les non-restaurations sur le compte de ces proliférations vicieu-
ses . Par contre, on sait qu ' un axone moteur peut emprunter l a
gaine de n ' importe quel filet centrifuge (expérience de Caluga-

réanu et IIenri, faisant secréter la sous-maxillaire par excitatio n
de l 'hypoglosse) (r) . Nous ne pensons donc_ pas que, malgré le s

localisations intrancneuses mises en évidence par Marie, Meig e
et Gosset (2), il soit nécessaire, quand on fait les sutures, d ' af-
fronter, comme le (lit M'°° Athanassio-Bénisly (loc . cit ., p . go) ,

les deux extrémités d'un nerf coupé ,( de manière que les fibre s
motrices du bout central destinées à un muscle donné suiven t

clans le segment inférieur les gaines destinées à ce nième mus-
cle » . D'ailleurs, les excellents résultats des sutures en épissur e
pratiquées par l 'un de nous (3) montrent que ces précaution s

ne sont pas nécessaires .

(I) CALUGARÉANU et I-HENRI, Régénération fonctionnelle, etc . (C. R. Soc .
Biot ., 5 juillet Igo2) .

(2) MARIE, MEIGE et GoSSEr, les Localisations motrices dans les nerfs péri-
phériques (Ac . de Médecine, 28 décembre i9i5) .

(3) Dunoux, Des paralysies des nerfs périphériques (Revue de Chirurgie ,
n° 3, mars 1g16) .




